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lES F4ITSJC JOUR 
! '- fn Betglaue, aux élections 
lui ont eu lieu tlmanthe, les ctthé- 
liants ont ttriu quatre sièges. 
Ils conseroent tneon la majorité. 
- A Ttiumosnll, un» miette do 

faux ans tst tombé» dans un» eu os 
et s'tst nouée. 

1 - ABetnune, une bombe a fait 
explosion, ne causant heureuse- 
ment pue aes aegtts matériels. 
' - A Londres, un artiste peintre 
a tté assassiné aans aes circons- 
tances mystérieuses. 

Le Prêtre à l'Église 
f An premier ring du programme des ré- 
'. formes que devra aborder la nouvelle !é- 
'gialature, s'impose la laïcisation complète 
des services publics. 

' L Eglise étant désormais séparée de 
l'Etat, U est nécessaire de la confiner dans 
■on domaine, et d'affranchir tous les ser- 
vices nationaux, enseignement, hospita- 
lité, assistant*, etc., de aa tutelle et de son 
abusive ingérence. 

Vendredi dernier, le Conseil général du 
Mord et la Conseil municipal de Lille 
étalent saisis de deox veaux tendant l'un 

Jet l'autre a la suppression des aumôniers 
dans les hospices. 

. Ils ont été repousses. Mais il appartient 
ID Gouvernement et aux Chambres de 
Halieer, de façon générale, cette réforme, 
'comme fut décidée autrefois la auppres 
lion des aumôniers militaires, 

v Pas plus que ees derniers, les anmô 
jilers des hospices ne sauraient justifier 
leur existence. 
: Los arguments apportés par Vil. De- 
laroote, de Montait-mbert, Hiuauld et 
Sotte devant le Conseil général, sont 
^exactement ceux qui forent présentes en 
Ïiveurdu maintien des aumôniers dans 

'armée : nécessité de permettre aux ca- 
Hholiques d'obtenir les secours de leur 
jellcton ; protestations des familles ■  " 
•«acide U liberté de conscience. 
,   Si l'on acceptait cette «Morte, U fan 
■jurait, dans chaque établissement nos 
ïalier, non seul"ment an  prêtre eatl 
Tique, mais encore on pasteur protestant 
W un rabbin Israélite. 
|   Ponrqnoi.tonjours, le privilège pourles 
seuls catholiques, même dans les localités 
£ù les protestants Lear  sont égaux  et 
brime supérieurs en nombre T 

Et la thèse des partisans ds la neutrs- 
dite religieuse nW-elle pas plus déf»n- 
fiable et plus logique qui interdit le séjour 
permanent a l'êtablisseinenl charitable de 
{tout ministre d'un culte quelconque, mais 
uuvre grandes les portes a ceux oui seront 
réclamés par les malades, n quelque reli- 
<gion qa'ils appartiennent ' 
; Ce qu'a dit M. Ghesquiére des abus 
•commia parles aumôniers dans l'intérieur 
des hospices est la vérité pure. 

Tous ceux qui ont passe, ne fût-ce que 
lires peu de temps, soit par l'hospice civil, 
isoit par l'hôpital militaire, ont pu s'en 
'rendre compte. 
' I.'aumôuier, comme autrefois dans l'or 
m/f, constitue un pouvoir spécial, à côté 
At l'autorité régulière, et lorsque celle-ci 
l'appuie et le fortifie, ce pouvoir catho- 
lique devient prépondérant et tyranoique. 

I Le prosélyu»raa est un devoir sacré 
pour tout bon catholique, et celui de* an- 
tnÔQisrs, somme celui des eosnrs, s'exerce 
partout où peut se porter leur action. 

Ils y mettent parfois nn peu plus ds 
réserve et de diplomatie : c'est unique- 
inent question de milieux et ds circons- 
tances. Il fsnt bien tenir compte du 
malheur des temps. 

Que les purs cléricaux défendent avec 
leur ténacité habituelle les traditionnels 
'privilèges dn catholicisme: cela est tout 
naturel. 

Ils ont protesté et protestent encore 
contre le mariage civil, contre le transfert 
des actes de l'état civil à la mairle.contre 
^'abolition du raeaopole ecclésiastique et 
«ODgréganïate en matière d'enseignement, 
mime quand c'était Guisot qui osa't y 
porter atteinte- Ils s'insurgent contre ton 
tes les lois de la France qu'ils jugent con 
traires à Is loi romaine, 

Ils sont dans leur râle. 
Mais les progressistes, mais M. Motte 

au Conseil général, mais ses coreligion- 
naires politiques au Conseil municipal de 
Lille.comment peuvent-il» expliquer leur 
tttltnde f 

H. Moite a cité le cas de l'hôpital mili- 
taire ds Toulon 06 le général André — je 
trois bien que e'étalt M. Berteaux, mais 
esta importe peu — avait décidé que 
a l'aumônier n'entrerait qne lorsque sa 
Visite serait réclamée, par écrit, par les 
soldais ». Et U arriva, parait-il, que • les 
soldats, Bretons pour la plupart, furent, 
flans une proportion de 70 OjO, enterrés 
civilement ». Ds sorte que M. Etienne, 
pur uns réclamation énergique des famil- 
!1«B, fut obligé de rapporter la mesure 
frise par son prédécesseur. 

Si ce récit «st siact dans tous ses dé- 
Jails — et je ne mets pas en doute la 
sonne foi ds IL Motte — cela prouve 
simplement que le service d'assistance 
^religieuse avait été mal organisé. 
^saJ:éjQjujaftdé^T^t:Ofl ua cer- 

tain mauvais vouloir du clergé catholique 
qui aurait répondu par une sorte de 
boycottage à l'exclusion dont 11 était 
l'objet. 

Il est vraiment extraordinaire que ces 
bruyantes réclamations émanent toujours 
de familles catholiques, et jamais de 
familles protestantes st Israélites. 

H y a pourtant des protestants st des 
juifs dans l'armée St aans les établisse- 
ments hospitaliers. 

Et on ne fera pas croire à personne 
qu'il ne soit pas possible d'organiser l'as- 
sistance religieuse de façon que chacun 
de ceux qui désirent y recourir naissent 
l'obtenir rapidement et auoi la moindre 
difficulté. 

Qae s'il arrive parfois a quelques^ma- 
lades de mourir sans confession, c'est là 
un accident inévitable et que la religion 
catholique eile-mêmea prévu ; c'est le lot 
de beaucoup de soldat» sur le champ de 
bataille ; c'est le cas, dans la vie civile, 
des croyants foudroyés par ua mal subit, 
ou qui succombent a un accident immé- 
diatement mortel. 

Qu'on prenne toutes les précautions 
pour en réduire le nombre. Qu'on donne 
aux catholiques tous les moyens st tontes 
les facilitée de vivre et mourir dans la 
pratique de leur foi. 

Mats qu'on eu finisse avec le privilège, 
tyrannlque pour las Incrédules et pour 
les adepte» d'un autre coite, dont lia ont 
toujours joui. 

Ce prêtre était autrefois i l'école et 
daoa les régiments. Il est enoore dans les 
lycées et collèges, dans les hospices et 
hôpitaux, dans les prisons. 

Il lui faut reprendre sa seule et véri- 
table place : dans son église, d où 11 ne 
doit sortir qu'A l'appel de ceux qui récla- 
ment aon ministère. 

Et les progr-ssistej, en soutenant la 
thèse contraire,ne font quedémootrer.ona 
fois de plus, en quelle dépendance ils sont 
tenus par Isa cléri&aux. 

QB0RQS3 ROBERT. 

NOTBS   DR LITTÉRATURE 

a L'Anticléricalisme » 
1 

Entra loos DM critiques  littéraires — sent 
Ïi n excepte si M. Jules Lemiltro ni M- For- 

inend Brunetiêrs, - M. Emile Ftfotl «st, 
certes, le plus autorisé t dire ton mot ter le* 
questions da politique, qui partagent «S pat- 
aionntnl i opinion. S il 00 «H de pie» tUft*i- 
bles t U pare beauté, a (1 en cet sur la tenal- 
bilité desquels ta sonorité d'an vers 00 l'tu 
rythmia l'un strophe fesse «ne pies vive 

~~   00 ne put, je crois,  contester 

t   UIHUIl!   ((U 11   II*    WUTW«»""i 
m, où leur* dépendances rnu- 
i6ent, k Ua réduire aa BTSOS- 
l de rappeler tel a* liées, déeor- 

La Politique 
Deux diaooara importants ont SU prononcée 

dimanche, l'un dans las Hautes-Pyrénées, « 
Vic-Bigorrc. par M . Berlhou. l'autre « Coin 
meroy, par M.  Poincaré.   Ce  sont  et  " 

îscours, parce que sans rien abandonner de 
l'idéal réformiste qui att celui do parti réoo- 
bltenm, Ua emiwV.awwt dea affriorthros «K 
principe» et des leçons desegesee. 

M. Burthou est en de ces boni m et de (a 
fauche modérée, malheureuse niant trop rares, 
qui seront s'incliner devant la volonté du paya 
et ne s'obstinèrent pas dana une latte intentée 
contre let aspirations de la démocratie. Il 
«est élevé A Vie contre certaines utopies so 
ciales, mais il a proclamé la nécessite d'une 
politique ayanlp LU r objet une plua juste rôpar 
ii lion dea charges et daa profits. 

Eloigné de la révolution, sacbanl que rien 
de durable ne s'obtient par la violence, con- 
vaincu que tout eat (aux en dehors d'an 
individualisme soumis à des devoirs de soli- 
darité, le mininre a tenu on langage de pru- 
dence et de raison qui correspond exactement 
an sentiment de la grosse majorité de la 
nation, — nue majorité qui ne ae laissera 
point entraîner bo~s do terrain des concep 
fion* pratiques et saines, pour se placer dans 
le domaine de la chimère et du mirage. 

Plus délicate encore était la lèche de if. 
Poincaré Le ministre daa finances, h la Bn 
de la session dernière, s montré qu'il ne re- 
calait paa devant les vérités budgétaires. U 
pense qu'un mal doit être connu et qu'on tra- 
vaille mal pour son pays, lorsqu'on lui dissi- 
mule sa situation matérielle. 

A Commercy.M. Poincaré a rappelé que la 
notre n'est pas brillante, sens être dange- 
reuse. Nées avons a (aire disparaître an dé 
fieit ease* élevé, et il nous faut aussi penser h 
créer dea ressources en rue de îa mite en 
pratiqua dea réformes sociales, au premier 
rang desquelles figurent les retraites ou- 
vrières 

C'est pourquoi M- Poincaré a émis le rcen 
) voir la nouvelle Chambre ae garder des 

emballements, se méfier de l'esprit de suren- 
chère, ne paa oédtr h U tentation de ae créer 
une misérable popularité an moyen de folks 
largesses, et apporter, dans tons aea actes, 
une volonté inébranlable d'ordre et d'écono- 
mie. 

Puissent ees paroles sévères être entendues! 
La majorité qui aérait fidèle S ces principes 
rendrait a notre pays le meilleur et le plut 
grand dea services. 

HENRY JAQOT. 

Petites Informations 
FRANCE 

— Les mineurs des charbonnages des Bouchas- 
J-Rkôn* s« sont mis eo  greva,   ta Coeapagni* 

reluatot ds les pey.tr mlsui. 
— De aetBanagéistra. M. Cnmseesl, s tua, t 

Ssint-Miade. usa isune tsaoni , MAI* Comas 
-isa qui i) vivait, *ts'est seMidé. 

ITRASJOCSt 

— Les oonti-iiltM OBuoUiptea lyanMia ioat 
arrivas ssmedi S pisscow   Lord   Pruvost leur   a 
soubtIU la btsarenua. 

— La orotseur égyptien Naor-tl-fiahr sat psrU 
pour Aksbsb, ayant a bord le» membre» égyp- 
tiens ds Is oommuslou da delimtUtion. 

— La premier ministre autrichien, prtna* da 
Hohsnlorie a soumit S la eommiseiea parls- 
oantairs des projet* de loieisctersui. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

ffi y*-* «*i *W»f fèmt sont Uéy»UM en 
9 S*"* ?"' *w II'MM/. 

> A 
£#t virilliréi, n* /VMMHI JWBI •A/rmaVt, **»• 

S) asilirrt imiu emtt, à la maniéré été **T»«/J, 
Tturt ptnttft éfumfrw/n'f, |. 

qu'il n'sinelt* a démêler' Isa idées «a'iaeaai- 
quent les formes liuéreirer è eu montrer le 
rapport à en suivre la liaison, è les unir, — 
plot étroitement mémo qu'il ne conviendrait, 
— en an faisceau, 00 leurs 
uielle* let  fortifient, 
mat. Il me tuf fil de rappeler tel  
mais classique, sur le psawiniama d'Alfred i* 
Vigny. Le iitfyit, on pourrait croire qn'toUnt 
qu'an poète, ce toi an pbllosopbe, so sens 
-"ilaitiqae da mot. 

Plus curieux d'idées que dé formas, M. 
Rinile Faguet a écriltur te* PolUiquet é* sss 
Morainttt du tUx-murnime $ucie une série 
d'initructirea, tortat ai impartialaa étsdtt, 

ui sont, ta jugement des connaisseurs,-l'un 
et monuments les plus considérables qae. 
epuis Sainte-Beuve, la critique française ail 

édifiés. Puis il compost sur ta Politique com- 
parée de Montesquieu, Aoutitrau et VoltoÀrt 
un livre, dans feqwl il recherchait las ori- 
gines dea idées politiques, oui sont eosnme 
notre aliment Quotidien. Enfin, Il y t qeelqMt 
années, il dënuiasait, en aen nom propre, 
saut ae couvrir de 1 autorité de tel on loi 
philosophe, les principes et la méthode da 
libéralisme. Je disais naguère, ici même, 
l'intérêt actuel de aon livre : Pour qu'on Ute 
Platon, et déjt, je recevais, ayant a peine 
fermé ce Une, un tseeral ouvrage, intitulé 
l. ArUtclèrteakimc (1). C'était qaelauaajours 
avant tes ôteotiooa. Je fut inquiet, al. Emile 
Fsguet, comme M. Barrât, comme M- Jules 
Leuiûiire. comme M. Anatole Krenée, allait il 
donc intervenir dans les contingence*! électo- 
rales, entrer dans la mêlée des partit, qoitter 
aa sérénité de ssge, partant renoncer à sa 
liberté? 

Les première* lignes do volume aie 
rèreot. Je Us cite, eu ailes annoncent  ans 
originale gageure : 

t Je vais étudier ans dea maladies de ta race 
française, la plut répeodae M l'une dea plue 
profondes S la fois et «et phu signet. Je panse 
apporter de I impartialité dans cette étude, 
napper'anent t aucune confesaion religieuse, 
ni, ce qui est peet-élre plus Important uoeore 
dans l'etpece, à aaaua parti politique. Mon in- 
tention très arrêté* est d'étodi  
Uon comme w j'écrivait ter un 

me, cstholicianse et Franc* même avaient dbr 
pare députa dix siècles ; et temma si tous cet 
obieta fussianl partit du domaine de, la phi 
lologie ou de l'archéologie. > 

A la bonne heure I 11 faudrait, an effot. pou- 
voir ae donner ce recul quand on traite de la 
politique contemporaine. Isfaia est-il possible 
de s'abstraire ainai da prêtant f N'est-on 
point, qu'on le veuiWe ou non, d'an parti V Et 
n'est-ce point déjè ae rsnger d'un 00U, qae 
dapoeler maluau l'snttclériealitme, et aon 
Eat le cléricalitma ? Car, a'il y a anUciérica- 

aava, nattée point qu'il y a aussi et aupara- 
vant cléricalisme? Et conserve t-on l'impar- 
tiale Bérénité de médecin en décrivant la 
maladie-effet, sans remonter S la maladie- 
cause T 

Mais posions ; il tant accorder i M. Emile 
Fagoet qu'il a presque tenu sa gageure. J'ai 
écrit presque, roulant louer l'effort qu'il a 
tenté pour desMorer impartial et indiquer 
déjà qu'étant homme il a'y a paa réussi, qu'il 
ne pouvait pat réussir. On verra par la suite 
ce que vite cette n «cessai r* restriction. 

Dana on pramierehapitre.M. Emile Fsguet 
analyse oe qu'il appelle tirrèliaion nationale. 
Il y a la d'excellentes pages de critique. Nos 
quatre aiécles littéraires r sont enfiles d'un 
point de vue nouveau. Les idées originales,lea 
aperçus pénétrants y abondent. Je regrette de 
ne pouvoir suivre l'auteur page par page. Je 
ne puis qu'indiquer let obéis de développe- 
ment. 

Emile Faguet part de la phrase eu 
Nielische dit que le Français est essentielle- 
ment irréligieux et essentiellement religieux. 
Le fond est l'irréligion ; mais, t il y a ta dea 
flots religieux singulièrement nets et pou 
ainsi dire aigus, comme il y a dea Ilots grani- 
tiques au mîtieu des paya calcaires, qui tran- 
chent vigoureusement avec tout ce qui lot en- 
toure et ae font remarquer d'autant, a M. Fa- 
goet a beaucoup étudié T.iine at a reçu dea 
orioints on* profonde impression. Je regrette 
? D'il n'ait pas cité l'admirable chapitre sur 

Eglise, ou le philosophe démontra que l'ap- 
plication dn Concordat détermina on réveil du 
sentiment religieux. — La généralité des 
Français n'est paa religieuse. Las «serres de 
religion a expliquent aurtodt par notre humeur 
bettilleuae. Elles tarent plat politiques qae 
religieuses. La Rantisianco d'ailleurs m<t 
l'esprit français à l'école du paganisme. 

Pour être religieux, le Français est trop 
ris de clarté.Il a vite dit : • Je ne comprends 

is ! » «t, alors, il a tout dit. Ses écrivains 
préférés sont les plus claire : s c'est Montai- 
gne, c'est Molière, c'est Voltaire, s Deacariee 
eut tant d'influenoc. parce qu'il prit pour cri- 
térium du vrai l'évidence. Si Nielische dit : 
s Enfin, noua devenons clairs' » c'est qu'il 
•stirréll   - 

Noua montrer let beautés da Christian lame, 
le dessein est d'un homme habile, qui noua 
connaissait bien. C'est là tout ce qui peut 
nous émouvoir. Le Génie a plus de prise sur 
nusis que les Pensées. 

LeFraaeais, étant superficiel, eat vaniteux 
Armédesooboosena,Jl se croit a pu a tout corn 
prendre, a tout décider. M, Homatt est bien 
nn typa national. - M. Emile Fsgaet aurait 
-ta dire S ce propos, après M. Joies da Gsul- 
ier que nous sommet tout plut on moins 

stteintt de boearyuno, car boveryeme et bo- 
maieisme, c'eut toutuu. La oontéqaaooe grave 
et inquiétante de cette vanité, c'est que la 
France eat le pays ou 11 y s le pfas de dé- 
classes. — Par une distinction très fine, 
M. Emue Fsguet nées avertit qu'il ae 
faut pas confondre celle vanité avec 1 orgueil. 
La vanité eat individuelle; l'orgueil peut être 
collectif. Il y a on orgueil allemand, tt il y a 
un orgueil angle». Deux nommée stuisesenl 
ont réussi a transformer la vanité française 
en orgueil : Louis XIV et Napoléon, Cet or- 
gueil est on principe d'action, une cause de 
grandeur. Je l'accorde à M. Fagoet- Mais il 
peut conduire t de* catastropha*. Reepelons- 
nont la fin de Louis XIV et Napoléon Si 
Austerliti (d ailleurs inutile} est beau, Water- 
loo, sans doute, l'est moins. 

Une religion est ans tradition. Le Français 
sat épris de nouveauté. Les fila méprisent lea 
pères, et lus élève* let mettre*. On lient l'ir- 
respect pour une vertu. Chaque génération 
tut Is réaction contre celle qui l'a précédée. 
Apres une génération de religieux, une géné- 
ration d'esprits forts, «t ainsi de suite. U noua 
tant de l'inédit 

Inconstant,leFrancsisestenoore immoral,00 
plu tôt. m a ni moral étant respectueux de la fera 
nie, se Istasant mener par aile, aimant Is vie 
du  foyer  et,   tomme    toute,   ne   trompai " 
Tnére, il affecta l immoralité et l'mL 

érité. Dès 1 adolescence, il te pose ta 
don Jotn. Si, marié, il n'a point do maîtresse, 
il n'est pas ftobé qa'on lui en attribue une on 
(ilustcurs. Notre génération s'est lool de euile 
ort bien accommodée de l'immoralisme de 

Nietsache. On voit la conséquence an regard 
de la religion. ■ Le Français affiche l'immo- 
ralité par amour-propre at s'écarte de la reli- 
gion pour soutenir son boa renom d'homme 
immoral ; at, réciproquement, il est immoral, 
etm en troir It moindre envia, pour ne point 
passer pour être clérical t. 

Ce portrait naat pas flatté. Il est vrai. 
M. Emile Ftguel l'a tracé d'une aaln libre 
et btriiie. Il t biet noté tout nos défauts. 
Peut-être n'a-t il point aetti insisté sur cer- 
taines qualités, dont Hs sont l'envers. Malt 
tout moraliste est tévère- U faat admirer, la 
franchisa et la vigueur de ta satire. Cas cin- 
quante premières paget sont entre las meil- 
kortt que j'aie jamais lues, allât sont eo tout 
cas parmi celles qui donnent l'idée la plus 
esease de notre caractère. Elles nous Invitent 
* suivre l'as taux dana sooAutowo de ïanttcU- 

MtO&RLC OUFOCR. 

igieoi/Nout n'avons pas la curiosité de 
l obscur, dn mystérieux. Hégeldittit : ■ Il faut 
comprendre l'inintelligible... Eh oui ! il (sot 
le comprendre somme inintelligible 1 > Noua 
ne sommes point métaphysiciens. O qui 
s'expliqua par notre paressé d'esprit. Noos 
sommes curieux et )>Srea«eux tout ensemble. 
Tout objet noua sollicite, mais nots non appro- 
fondissons auCDD. Nous tommes trop pressés, 
Dès jut nous toeobonatu difkcile.dès que noua 
atteignons S Iobscur, ooea nous détournons. 
Nous nous con le m on s da bon sens. Or, tes 
métaphysique* et lee religion* se proposent 
précisément d'aller au delà da ban sent, de 
siiùr ce qui o* tombe point tout lèsent. 
Notre Dieu, tjeand mut sn svoos un, es» une 

vide et froide   Du la nlieHoa, 
voyons que textériear, le ptttoreaqoe, 

la beauté. Le plua babil* et la plus frsaceiae 
dea apologies est bien celle de Chateaubriand. 

Il) Mm  roi.  t 1er. M «   la  *"***» flsasSJjUI 
•TlmsM tmsr-M si s« Lttruv*. 

L'opinion de doux prélats 
Paria, 28 mai. 

Pour la première fois, tout les évoques de 
France vont se réunir librement. Et ce n'est 
pas un acte qui passe intperco dans an pays 
o* la religion a été enfoncée par le marteau 
da vingt siècle* dsna let cerveaux *t letoosurt. 

L'assemblée se tiendra dans l'archevêché de 
Ptrit, au bout de la me de Grenelle, dana la 
belle lumière des Invalidée. La cardinal Ri- 
chard a vouiu que toal fat réglé avec cette 
simplicité extérieure qu'il a toujours aimée et 
* qui convient, dit-il. aux malheurs augustes 
et mystérieux de la religion. ■ 

La grande selle, nus pour l'ordinaire et 
veuve de tentures, n'a reçu aucune décora- 
tion de circonstance. Let religieuse* qui esso- 
rent le service d* Is maison csrdinsLoa ont 
été autorisées a remplacer les rideaux pout- 
siéreux qui pendtient aux fenêtres par des 
rideaux très blancs, des rideaux d'hôpital 
Deux tables jointes sont entourées de siégea. 
Des bavarda de moleskine et le nécessaire S 
écrire complètent l'installa lion. An mer, lus 
portrait» des anciens archevêques regardent, 
étonne* ; le portrait du pape régnant bénit 
d'an geate timide. Et c eat tout 

Le cardinal Richard présidera l'onrertare 
de l'tseemblée st sers remplacé par la curdi 
oalCouillié, archevêque de Lyon, dé* qut le* 
forcée du vieillard trahiront aa volonté Las 
évéajuM auxiliaire* seront admit, mais n'tu 
reut voix que s'ils renipl*ctnt leur* maître* 
•m péché*. 

On rédacteur dn Journal a interviewé deox 
évêques, dont il respecte l'anonymat, mais 
dana lesquels on reeoiinall facilement MM 
Fuiel et Touchât. 

M. Touohet s'est montré intransigeant st s 
déclaré: 

a J'ai fait nn pointage : sur soixante-dix 
évêques dont ja connais l>:t opinions, quarante 
et au sont pour l'acceptation avec oa sans 
phrases; vingi-aeai sont histiles S tout eaeai. 
Mai* le papa n'est pas soumis au suffrage 
universel. Il ne comptera paa les lépooeta ; A 

a pétera. 
M. Fuiet a fait preare d'un nias grand 

esprit de conciliation etd idées plus optimiste*. 
— Evidemment,a-t-il dii.le Saint Siège n se 

oeptar* pas la loi. Il a déji protesté. Mais il 
admettra les association*, paies que les évê- 
ques freoqtit raisonnant** na pourraient paa 
prendre la responsabilité de ia fermeture daa 
t* Usée. 

O fin daa querelles religieuses ne peut 
a'obtenir qu'au prix da ta formation des asso- 
cierions cultuelle* 

La dtnger da schismt sera réel, si 1* ptpe 
interdit les aetocittkrae. Il sa trouver» de* 
prêtres pt* scrupuleux penr an former. Le 
eere stna éejittt sera soumis « ses paroietieoi. 
Le oulte secret tt privé sers mal surveillé et 
souniia sua fantaisies de la si|St loceje. 

Le drame de Bordeaux 
Bordeaux, 0 mal 

L'audience est ouverte à midi. 
La loess ett «norme, et il serait impossible 

de faire place h une personne d* plut. 
La nervosité ds la telle est   telle que le 

ditoire qu'il fera éra- 
la moindre roanif esta lion aa 

produit. 
L'écoutés entre dent lt selle. Elle marche 

aetax péniblement, la Jaooebe ouverte, le souiflo 
court, la respirttton diffieilt. 

La parole est « l'eocussUoo. 

coovarvaru da propre lit de M. ' 
qel seUreurt au deextêaae r— 
fier. L'ateatain «sait doue 
lait,avec ane niimialaaUliea 1—— 
dan* ae) atetler, pour y iliiiMSall 
tore st es drap. «T Waktar sseJa « 
bille, il trait M n»eu«tW, M 1 
Qnpneuta for»- de restoo de 

i^naet rassiailnai ataJa-! 
cet eDsVoUTUrxsbae éasuti 
Ou bien M. WaHey s'auaJs ra. 

■tur*4satnent, tt to iisiiautjj 

Le réquisitoire) 
M     Lenard,   prueereur aunéral,   retrace 

.—»T   " 
demande si o* n' 

ai .      uBumu,     (nvïumui    (■■■"■*'•     r»«B\« 
I atlaire au point de vue physioiogiqaa. U aa 
o«m*nde ai c* n'est pee le bteoin de luxe pour 
elle et ses enfanta, «ai décide Mme Cenaby a 
accepter l'argent de M. Rabot. 

— Msi» sjoute-l-il.  ou M ptet pet pro*v*r 
qu'elle lût M uMltr*as«. KUè n* lut pa* eut tssu- 

peut dira, sympathie d* berdelsts* bsa-bUu pour 
a homme qui l'on sait avoir qoalquaa sooee* 
itoraire* ; pais, petit a petit, osttt sstna* an 

arrive S l'idé* du crime pour se debemtttr d* 
son mari, et être a Rabot, vsrs qui va son u*l*l- 
ligroce, S défaut d* sou oosur. 

Le procureur général développe ensuite les 
faite de l'enquête, l'histoire daa débets, at (ail 

irtir l'horreur do crime. 
O u'tst pas un assttslnsl, dit il. et tout 

ptuataur* ts*B*tioat*. Mat* n'est «Ire paa ne 
maaisque, eette soeasé*. st toutes ees «mpolson 
neuats ne sont ella* pas de* byasUftqeaa T.. 

L'aeooaào a las regarda  pfutqut   coosUro- 
meal tournés rer* l'aocutateur. Elle porte   de 
temps S astre an flacon a aes narine*. 

La salle est bouloote. 
L'organe do ministère public conclut en ré- 

clamant une condamnation qui. dit-il, toult- 
gert la conaeience publique. 

Il ett impMsibla, ejoute-t-ii, de douter de 
la culpabilité d* l'aecu*é« ; la vtetlras peut croire 
a son Innooeoca, l'éloquence dse laits aux-ssétatt 
la aondtmne. t, 

L* plaidoirie de M* Peyrecave 
A deux heures. Me Peyreosvs prend ls pa- 

role. 
Il présents la défense de l'socusée. Il met 

en rumière les incertitudes qnt ressortant des 
dépositions des experts. Il naît allusion aux 
douloureux incidents qui ont Marqué ras pré- 
cédentes tndionott et H coordonne les taise 
qui, S son avis, établissent l'innocence de 
1 accusée, dont il réclame l'acquittement. 

La  COMOAMNATIORJ 
A quatre heures et demie, le jury rend son 

verdict négatU tox la question d« 
**—« ta aasiimn 
< Cou ausidamne ds aux. _ 

Mme Csnsby h tjalstaui ssisrae sVe M 
L'accotée,  trêa aflaitaée, a éecuta se con 

dsmntiion tant lalre aoouue démooetrauon. 

Les couloirs de la Qumbre 
Paria, M 0^]. 

Les couloirs du Palais Bourbon oouunen- 
ant h être animé*. Les dépoté* y Tiennent 

estes nombreux et l'on es préonsnpe déjà de 
la reprise dea travaux parlementairet. 

M. GèraullrRicutrd snnonot que dèt qae 
la Caambre nouvelle sera eenelitoée, il inter- 
pellera sur la politique intérieure et «té- 
'suru, 
M. Colliard, dépoté de Lyon, convoque 

pour jeudi les socialiste* indépendants S l'effet 
de reconatitoer le groupe. 

D'autre part, lea socialiataa anifiéa te réuni- 
ront avant le 1er juin, pour «a former aussi 
en groupe distinct. 

tonsltiit d'DJ3 Fraoçais ao Jhnt 
Tsnger. H mai- 

Un honorable Français de Tanger, nommé 
Charbonnier, a été tué hier aoir S I kilomè- 
tres de ht ville, se cours d'une promenade a 
cheval. Dea indigène* ayant prévenu les au o 
rites locales qu'un Européen avait été tué dans 
lt banlieue da lt ville et la Majatlau de Prenne 
ayant été aviaéa qu'il dorait s'agir deJd.Cbsr- 
boonier, des soldats furent envoyés immédia- 
tement t U raeherebe du cadavre qui a été 
ramené cette nuit S «ne heure S Tanger et 
déposé S l'hôpital français. 

Notre malheureux compatriote a la téta 
traversée d'one balle de fusil ainsi qu'il ré- 
sulte de l'autopsie faite ce matin. Ce crime, 
qnl cet ans nouvelle manifestation de l'état 
d anarchie qui règne dansla région de Tancer, 
a censé une rentable consternation. Hier 
malin, d'aalre part» S la suite d'une discus- 
sion entre an groupe de tordttt marocain* at 
quelques indigènes, deex d'entre eux ont été 

Assassinai un artiste peintre 
A LONDRES 

Londres, 88 mal. 
Mercredi soir dernier, M. ArchibaM 

Wskley, artiste peintre, êgé de vingt-six ane, 
vivent avec set parent* s Àdditon road, W., 
dînait avec eux dana le Strand. U let quitta * 
dix heures at demie, disant qu'il allait cou- 
cher dans l'atelier qe'U aeeàsdait au 76 de 
Weatbourne grore. dana la quartier de Bayt- 
vreter, U n'svait pat l'htbitude de coucher U 
tt ne l'avait paa fait depuis longtemps. Il vou- 
lait se lever de bonne heure le lendemsin. 
arslt-il dit, pour aller faire de la peinture à la 
campagne. 

U y a ane demi-beere de chemin entre l'en- 
droit ou U quitta aea parents et l'atelier. Il 
de ait donc y être aa plut tôt k 11 heurta. 

Ls lendemain malin, la femme da ménage 
qui chaque jour nettoie L'atelier ds M. Wsk- 
ler et celui d'un autre peintre. II. Chevalier, 
qui na coeoba paa daaa la maison, laquelle 
a*t en conseqeaooe gUearaiemeut vide, trouva 
le oaéavre de M. Wskley, 
BBSUSUBBBUSJSSSJÉ 

Le oorpe a* trouvait placé t l'entrée d'an 
cebtnet d'eieanoae, en travers de   la porta, aa 
premier «tage da la maison. Phénomène aaau   gtque. Les niiiaissussT 

ÉJkiiteJaam *' sajriew,  U *AS* tuooqvtrt 4a ira» «4 i 

Data 
rre et las ntsaburea raauaa, "la j 
l'etteesto   dans   le leraiorv 1 

aaau. 
Pourquoi quelqu'un au cachait H i 

dans estas maison d'artiste oé if 
k voler e» 00 riae ne fu 
tnéee frappa de sotie.   Ls osai  
occupée  par aea snooertal*  de fc_ 
tout réoemmeot,  le sut nuise le da ] 
bsnqoe, dent on antre itartitr I 
fat cambriolée par ans 0" "* 
mur mitoyen. 

Le ou les mêmes bandit* 1 
Maniement étudié les lieux, 
de la situation : la   mai son. d'aï 
vide,  la cambriolage facilité  | 
hasard avait roula qu'au n 
allaient commencerle«r h 
dnlta grtee k on* Masse ai 
etnoasiniiité d'effraction n 
vais génie avait fait cfaoiaii 
M.   wakley pour  renir i  
atelier. L'entendant rentrer, il at 
testée dent le la vaiory, et ayem] 

loment ofl   lia  allaient | 
pour*'*tquiver, estaient  l 
ds I artiste at l'svataat a 

Cette bypilhHi set e 
. nx tes raison* suivante* : r  i_ 
uses sot M mer mitoyen sues I 
d aucun travail de  descellasses* 
pat une égiutignare sut  piètre.  L_ 
camttrioloox   qui  tue éeuu «sel il 
d être surpris ne  monte  pu tut 1 
aller aheinhardea eouei 
*adevr* ; 1   on taanaria 
d'en coup de os^se tsse as» sa 
porte paa poasériearaaiaai aux eu ej 
coup* dont on eeal est tuortsi, de m 
fracasser la eréor   — 

net, la mâchoire, 
taisasbàe. Il aq__ 

En   conséquence, malgré ï'ë 
pareoU at ami* de la victime. «. 
oatseeut encan ennemi, suc* 
nine, tucune semme-modele 
ta maltreaes, la aouea n'ai 
d'un meertre prémédité. 

JtuiajatsrJuîÀ 
qu'on t   A   m   femme,   dent   la ! 
rament t'était taché dana la 
e jusqu'ici aueaa Indice d'à. 
mette sur la voie dn mystère. 

Pourtant on trouva aon* le _ 
Ute clef. Cette clef oe t'appliqua 
ble, aueaa coffret, ni daoa 1' 
kley, ni è toe donucU* 
•atttolefT SI rto trouvait U u_ 

adapte, dit la polica. ou aurait 
et aitsuenst dn myttéae. Let f 

glaia ne diteat pas si on l'a Ssur' 
rares dus tiroir* de ls banque 1 
«tait ss «et, la préeence  «es pa  
railles savait établie  et  l'anuitu 1 
moins étrange. 

L'enqoete s révélé jusqu'ici 1 
faits : le crime a été   commis aveu!  1 
car è orne heures quarante-cinq il su I 
pleuvoir, et la trace de pieds   m militai 1 

D'autre part, une voias'ne affirma 1 
de la lumière dans l'atelier k neei 1 
aoir, è on moment où M. Wekley u_ 
aes parente. Le fait la Troyat, car la a*, 
n'éiait preaque jsmais habitée,  et eisa 1 
part k son mari qui Tt,^Tr*fnit dan* ls 1 
sens. 

Tels sont jusqu'ici tes faits 1 _ 
crime étrange qui inlirotst \u publie I 
k un degré uumsginaûta. 

U RÉVOLUTION I 
Brait d'un complot oontr* 1 

Doua* 
Saint- Péserebourg, H i 

télégraphique  de  aW 
bourg déclare inventes la* brUJsei 

paltit  da Tauride, aUUa Saj 
Rutaes  k Sargina Yalierstasi 1 
obisaaisnt. 

Déprea le nraica, nn 
ivoyé, tus     " 

tliemaade. 

L* questiom 
le prrrjat de loi agi 

pûtes appenansnl au m_ 

uVSSS.\JSSiM 
pose en priDcipt au a a I 
terras «aare tas mains éna art 
neuaaafsé dune reste «U 
let terres éemaaialtu, s  
•ees on est déduite k tissu al 

.-SL ■-—- ^L- 


